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C 'EST ARRIVÉ

f i
MARDI 7 
JUIN

•  Coup de théâtre : Jac­
ques Chirac, au nom du RPR, 
dépose une motion d’ajour­
nement concernant l’élection 
du parlement européen au 
suffrage universel. La majo­
rité, une fois de plus, est prise 
de convulsions.

•  Une deuxième inculpa­
tion, celle de Mangematin 
après celle de Leconte est dé­
cidée par le juge, à la suite de 
l’attentat CFT contre le pi­
quet de grève des Verreries 
mécaniques champenoises 
qui a coûté la vie à l’ouvrier 
Pierre Maître, décédé des 
suites de ses blessures le 5 
juin.

•  Londres célèbre dans le 
faste le jubilé d’Elisabeth II, 
cependant que l’arrivée indé­
sirable d’Idi Amin Dada, pré­
sident à vie de l’Ouganda, 
tient en alerte les services de 
surveillance britanniques.

•  Le PC propose un plan 
acier qui dégagerait 23 000 
emplois.

MERCREDI 8 
JUIN

•  Le gouvernement  
.prend un tiers des parts dans

la société des aviorts Marcel 
Dassault, disposant ainsi 
d’une minorité de blocage.

•  Ouverture à Londres 
de la conférence annuelle du 
Commonwealth qui réunira 
pendant huit jours les repré­
sentants des trente-six Etats 
faisant encore allégeance à la 
couronne britannique.

JEUDI 9
JUIN____________

•  Amin Dada ne recon­
naît plus à la France le droit

-de se charger des intérêts bri­
tanniques en Ouganda, mis­
sion qu’elle assurait depuis la 
rupture des relations diplo­
matiques entre Londres et 
Kampala. Les Anglais rési­
dant en Ouganda ne peuvent 
plus quitter le territoire. Un 
Anglais est arrêté.

•  Jean-Pierre Soisson et 
Jean Lecanuet accusent Jac­
ques Chirac de porter un 
mauvais coup à la majorité en 
voulant déposer une motion 
d’ajournement du débat sur 
l’Europe.

•  Red Ader, le pompier 
volant, a reçu 3 milliards 
500 000 centimes pour avoir 
colmaté la fuite de pétrole en 
mer du Nord, en avril der­
nier.

VENDREDI 10 
JUIN

•  Ouverture à Versailles 
du 23ème congrès de la CGC 
(Confédération générale des 
cadres) ou le secrétaire géné­
ral sortant Yvan Charpentié 
est assuré de sa réélection 
devant deux autres candi­
dats : Paul Marchelli (Fédé­
ration de la métallurgie) et 
Jean Menu (Fédération des 
mines et de l’énergie atomi­
que), leader de l’opposition.

•  Les obsèques de Pierre 
Maître, l’ouvrier assassiné 
par le commando de la CFT 
aux Verreries mécaniques 
champenoises, se déroulent à 
Reims en présence d’une 
foule considérable.

SAMEDI 11 
JUIN_____________

•  Ouverture à Strasbourg 
du 55ème Congrès des socié- 
té s  c o o p é r a t i v e s  de 
Consommateurs.

•  Les fusiliers-marins 
hollandais libèrent par la 
force les otages des Sud- 
moluquois. L’opération fait 
huit morts : six terroristes et 
deux otages.

•  Raymond Barre rend 
public le plan de restructura­
tion de l’aéronautique.

DIMANCHE 12 
JUIN____________

•  L ’équipage Ickx, 
Barth, Haywood remporte les 
Vingt-Quatre Heures du 
Mans, avec une voiture Por­
sche. Renault est le grand 
vaincu de la course.

•  La réunion de la pre­
mière convention nationale 
de la fédération des républi­
cains de progrès de Jean 
Charbonnel amorce un re­
groupement des gaullistes 
d’opposition.

LUNDI 13
JUIN____________

•  A l’issue de la réunion 
du conseil national de la 
CFDT, Edmond Maire pré­
sente la plateforme de reven­
dications de son organisa­
tion. « Le socialisme auto­
gestionnaire est la seule al­
ternative pleinement antica­
pitaliste, le seul projet cohé­
rent capable de mobiliser et 
de sonder l'union des forces 
populaires », affirme-t-il.

•  Ra y mo n d  Barre
écourte sa visite officielle 
dans la région Poitou- 
Charentes, afin d’être pré­
sent à l’Assemblée nationale 
dès l’ouverture du débat 
l’Europe.
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Du 17 au 20 juin, le parti socialiste tient son congrès à Nantes. Où en est 
le parti de François Mitterrand, demain peut-être confronté à la rude 
épreuve du pouvoir ? Quels sont les enjeux de cette rencontre. Un dossier 
réalisé par Daniel Delaveau, Philippe Lauhreaux et Pierre Luc Séguillon

1971, Epinay, le congrès de la nais­
sance, heureuse. 1973, Grenoble, le 

congrès de l'enfance, prometteuse. 1975, 
Pau, le congrès de l’adolescence, tumul­
tu eu se , rougeo leuse, bou tonneuse . 
17 juin 1977, cette semaine donc, ouver­
ture du congrès ordinaire du parti socia­
liste au palais de la Beaujoire à Nantes. A 
neuf m ois, peut-être  m oins, d 'une  
échéance historique capitale pour la gau­
che française, ce congrès sera-t-il celui 
de la maturité ?

A voir la manière dont s’est préparée 
depuis plusieurs semaines cette réunion de 
Nantes, dans les sections et les fédérations, 
on pourrait en douter. Certains craignaient 
que l’absence de synthèse, dès le comité 
directeur du 7 mai dernier, ne laisse libre 
cours à une guerre acharnée des mandats 
et des mots. Ils n’avaient pas tort. Majori­
taires et minoritaires du CERES ont 
bataillé ferme et les armes utilisées ne fu­
rent point toujours de qualité. Un étripage

une chapelle de purs, entre soi, à l’aise, 
mais de faire prévaloir dans le parti une 
ligne politique et militante.

De l’autre côté, la majorité, parce que 
constituée de courants très divers, parfois 
hostiles, a fait de l’opposition au CERES le 
ciment de sa précaire unité. La croisade 
contre les minoritaires lui a permis d ’oc­
culter les divergences, les affrontements 
de clans et les querelles d ’ambitions per­
sonnelles qui menacent sans cesse son 
existence.

TROIS FAMILLES.

Mais, au-delà des discours tapageurs, de 
l’anecdote, après tout bien normaux dans 
un parti qui accepte la transparence, une

question bien plus difficile que celle du sim­
ple fonctionnement démocratique est posée 
Celle de la cohabitation et de la collabora­
tion de trois sensibilités. Qu’est-ce, en ef­
fet. que le nouveau parti socialiste, sinon la 
rencontre de trois familles de pensée, héri­
tières de traditions diverses et symbolisées 
par trois hommes : François Mitterrand, 
Michel Rocard et Jean Pierre Chevène­
ment ? Réduction schématique, dira-t-on. 
Bien entendu. Mais fondée cependant.

Né sous la Illème République, l’avocat 
François Mitterrand a fait ses classes mi­
nistérielles sous la IVème. Il est pénétré 
d ’une tradition républicaine, jacobine, qui 
a fait les beaux jours du radicalisme fran­
çais. Ce n’est pas par hasard s’il choisit 
jadis d ’appeller son Club « Convention 
des Institutions républicaines ». Ce n’est 
pas hasard non plus s’il disserte avec bril­
lance de la constitution, avec application 
seulement de l’internationalisation du ca­
pital. Nourri de l’humanisme bourgeois du 
XIXème siècle, il n’a point boudé Marx, 
mais il pense d ’abord le socialisme comme 
la restauration d ’une démocratie trop long­
temps travestie.

La ligne de partage entre les deux autres 
familles est plus difficile à tracer dans la 
mesure même où elles ont en commun cer­
tains héritages du mouvement ouvrier 
français. Toutes deux comptent en outre 
de nombreux chrétiens dans leurs rangs.

Ce qu’il y avait de tradition proudho- 
nienne et anarcho-syndicaliste dans une 
partie du PS U et de la CFDT se retrouve 
dans le courant des Assises. Mais, expli­
que volontiers Patrick Viveret, rédacteur 
en chef de « Faire », cet héritage a été, à 
partir de l’expérience de Mai 68, intégré et 
assumé dans une analyse marxiste. C’est 
sur cette base qu’est né le projet autoges­
tionnaire. Pourtant, il semble que cette 
famille de pensée parvienne mal à surmon­
ter la vieille dualité, propre à la tradition 
anarcho-syndicaliste : un continuel balan­
cement entre deux écueils : privilégier la 
contestation des masses, facteur détermi­
nant d ’une transformation radicale de la

drame.

Cet affrontement est peu édifiant. Ra­
rement, il s’est traduit en un débat politi­
que de fond. Voilà qui témoigne de la 
grande difficulté qu’a le P.S. d ’admettre en 
son sein une diversité de courants de pen­
sée, pourtant célébrée comme une ri­
chesse et comme la garantie d’une vie dé­
mocratique.

Ecartés du secrétariat national à Pau et, 
du même coup, privés de tout moyen offi­
ciel d’expression, les militants du CERES 
se sont très naturellement installés dans 
une attitude inquisitoriale, sans cesse ac­
cusatrice. Les animateurs du courant 2 ne 
le cachent pas : il leur a fallu souvent 
« ramer dur » pour rappeler à leurs troupes 
qu’il ne s’agissait pas de se retrouver dans

François Mitterrand entre Jean-Pierre Chevènement 
et Georges Sarre

« Dès lors, synthèse ou pas synthèse ? »



société ; à l'inverse et au nom du réalisme, 
ajourner la remise en cause du capitalisme 
afin de satisfaire les intérêts immédiats des 
travailleurs. Michel Rocard qui, hier au 
PS U tenait volontiers le langage de f  uto­
pie, aujourd'hui au PS entend tenir celui de 
la responsabilité, est le maître à agir de 
cette famille.

Le CERES, est sans doute davantage 
marqué par la tradition autoritaire, mar­
xiste léniniste, du mouvement ouvrier. 
De là. parfois, d'incontestables déviations 
bureaucratiques ou des attitudes sectaires. 
De là aussi, le reproche qui lui est souvent 
adressé d ’être « crypto-communiste ». En 
réalité, il refuse tout à la fois l'idée du parti 
d ’avant garde, seul représentant de la 
classe ouvrière, et celle du rôle spontané 
du peuple. Pour le CERES, le parti socia­
liste devrait avoir pour fonction d’articuler 
la contestation des masses et l'action d'un 
gouvernement. Seule, cette dialectique, 
selon Jean Pierre Chevènement, permettra 
d'inventer en France un socialisme qui ne 
serait ni son travesti bureaucratique ni son 
alibi social-démocrate.

Trois familles de pensée, trois hommes 
et deux attitudes, à la veille de ce congrès. 
Les amis de François Mitterand estiment 
qu'il convient, au préalable de tout débat 
politique entre minoritaires et majoritai­
res, de régler les problèmes de discipline. 
CERES et Rocardiens pensent, en revan­

che, „que ç'est une,djs_cussion,franche sur ^s 
problèmes;do'nf.dèvrapeut^ire-seîsàisir là  „ 
gauché darts nëuïmoîS, que Soufrait-naître 
une possibilité d'entente.

Et ces problèmes sont nombreux. 
Quelle est la conviction du parti socia­
liste : veut-il changer ou seulement mieux 
gérer ? Transformer la nature des pou­
voirs dans l’entreprise et dans la nation, ou 
seulement corriger les plus graves attein­
tes à la démocratie ? Quels seront les obs­
tacles rencontrés intérieurs et extérieurs ? 
Quel rôle joueront nos partenaires euro­
péens ? Quels moyens se donne la gauche 
pour surmonter ces difficultés prévisi­
bles : un programme commun ravalé ou 
profondément remis à jour ?

Les congressistes de Nantes ont du pain 
sur la planche... S’ils veulent manger de ce 
pain-là. Le décompte des suffrages appor-

U  \  AMIS DE TC — 1ÉE
DE NANTES

A l'occasion du congrès du PS une distribu­
tion de TC sera faite à rentrée du congrès te 
samedi matin 18 juin. Rendez-vous à 9 heu­
res au Parc de la Beaujoire - Nantes.

Le samedi 18 juin au soir un dîner en 
commun sera pris avec des journa­
listes de TC. Pour participer au dîner s’ins­
crire auprès de Monsieur Jabœuf —-6, rue de 
Belsunce à Nantes — Tel, : 71.51.04w n M n H r

... tés respectivement par les militant%aux 
JdéuJcmotiqns devrait contribuer à rasséné- 
rer les esprits. Si le CERES a fléchi dans 
les fédérations qu’il tenait, il a augmenté 
son score là où il était minoritaire. Au to­
tal, il continue de représenter un quart du 
parti socialiste environ. 11 n'a pas disparu, 
comme certains l’escomptaient à Pau. 
François Mitterrand, lui non plus, n’a pas 
perdu de voix, comme il le craignait. De 
nombreux militants, signataires de la mo­
tion 1 comme de la motion 2, ont exprimé 
le souhait que le congrès aboutisse à une 
synthèse. Lassés des arguties disciplinai­
res et des procès d'intentions, beaucoup 
supporteraient mal que le congrès s’épuise 
en chamailleries stériles.

Il dépend de François Mitterrand de les 
faire taire.

Dès lors, synthèse ou pas synthèse ? Il 
dépend de François Mitterrand, de Jean- 
Pierre Chevènement et de Michel Rocard 
de rassembler leur parti autour d'un ac­
cord politique cohérent et contraignant qui, 
sans effacer la diversité des sensibilités, 
les assumerait.

Le parti socialiste donnerait ainsi la 
preuve qu’il commence enfin de trouver 
son identité à un moment où il risque de 
venir aux affaires.

Pierre Luc SEGUILLON

gggg les IJ départements où le P.S. a recueilli plus de 30% des 
suffrages exprimés au premier tour des élections législati­
ves de 1973

H  les 35 départements ou les suffrages du P.S. sont compris 
entre 20 et 30%

fédérations de plus de 2 000 adhérents

tes fédérations entre I 000 et 2 000 adhérents

Les deux cartes ci-dessus constituent 
des références indiscutables. Elles sont 
fondées sur des éléments certes anciens 
(résultats des élections législatives de 1973 
et décompte du nombre de cotisants réels 
en 1975) mais parfaitement vérifiés. Au 
demeurant, s'il est probable que tant la 
cote électorale que l'implantation mili­
tante ont progressé depuis les bases choi­

sies, il serait étonnant qu’elles aient connu 
des bouleversements spectaculaires.

Telles qu'elles sont, elles manifestent 
une donnée importante : les zones de force 
restent marquées par l’histoire. Les seuls 
départements où coïncident les deux élé­
ments de puissance (succès électoraux et 
nombre d'adhérents) sont l'Aude et la 
H aute-G aronne, régions à tradition

social-démocrate. Plus généralement, 
c 'est le Sud-Ouest, le Massif central et le 
Nord-Pas-de-Calais qui donnent au PS ses 
meilleurs résultats, hérités de l’ex-SFIO. 
Les nouveaux socialistes commencent 
seulement à mordre significativement dans 
les bastions urbains de la droite (Rhône- 
Alpes, Franche-Comté, Région pari­
sienne).



Six hommes qui ont fait le P.S.

JEAN-PIERRE CHEVENEMENT : 

D’Artagnan... treize ans après

37 ans. Enarque, il raille la grande mai­
son dans un pamphlet, l’Enarchie. Adhé­
rent de la SFIO depuis 1964, il moque le 
vieux parti mollétiste à travers un livre 
« Socialisme ou social médiocratie ». 
Fondateur du CERES, avec Didier Mot- 
chane, il ne le conçoit que comme le levain 
présent du P.S. et son axe futur. L’histoire 
militante de ce mousquetaire romantique 
se confond avec celle de ces deux compa­
gnons, Didier Motchane et Georges 
Sarre,... et du quatrième, Pierre Guidoni. 
Le charme du petit chose et l’insolence du 
fort en thème. Culture marxiste, finesse, 
humour, besoin de convaincre, à ces quali­
tés il joint un grand sens de la droiture.

LOUIS MERMAZ :

L’organisateur de l’ombre

46 ans. Député-maire de Vienne, prési­
dent du conseil général et conseiller régio­
nal, secrétaire fédéral de l’Isère et secré­
taire national aux fédérations et aux entre­
prises, ce notable cumulard — « par né­
cessité plus que par volonté » précise- 
t-il — est sans doute l’homme le mieux ren­
seigné sur les arcanes internes du PS. S'il 
affirme vouloir transmettre certaines res­
ponsabilités, il ne cache pas le plaisir qu’il 
prend à la construction d’une organisation. 
Même après 1978. S’il ne dépend que de 
lui, son choix est fait : « Les ministres so­
cialistes passeront, confie-t-il, un grand 
parti socialiste doit demeurer ».

ANDRE JEANSON:

La caution ouvrière

66 ans. Inconnu du grand public, cet an­
cien président de la CFDT n’aura pourtant 
pas volé d ’avoir siégé deux ans au comité 
directeur du PS. Il a en effet été de tous les 
combats qui ont permis aux autogestion­
naires de se regrouper et de décider de 
faire route commune avec François Mit­
terrand. Syndicaliste chrétien, il participe 
aux premières loges à la déconfessionnali­
sation de la CFDT puis à l’adoption de la 
référence socialiste par sa centrale. En 
1970, en plein accord avec Edmond Maire, 
il abandonne tous ses mandats syndicaux 
pour se consacrer à l’insertion des mili­
tants ouvriers dans le combat politique. Il a 
été l’un des organisateurs des Assises du 
socialisme.

JEAN POPEREN :

Le précurseur de l’unité

52 ans. Historien, son modèle est Ro­
bespierre dont il affectionne l’intransi­
geance. Ancien communiste, il a fait sa 
traversée du désert au PSU. Il y défend en 
vain la cause de l’union de la gauche et la 
nécessité de conclure un « contrat 
d’unité » avec le PCF. Ayant rallié le PS en 
1969, il s’y méfie de M itterrand... qui le lui 
rend bien. Il bataille également contre les 
autogestionnaires. Il faudra attendre 1975 
pour que le député du Rhône intégre le 
Secrétariat du parti, après avoir renoncé à 
compter ses troupes evanescentes. Il est 
chargé de la propagande, lui qui aime ex­
pliquer : « Pour contrôler un parti, il n ’y a 
que l’organisation et la formation ».

PIERRE MAUROY :

Le notable autogestionnaire

48 ans. Le plus ancien des dirigeants du 
PS est aussi le mal-aimé des media. Il a adhé­
ré à la SFIO à 18 ans et il a grandi dans le sé­
rail. Officiellement désigné comme le numéro 
2 du parti, il est le patron de la puissante 
fédération du Nord, l’une des plus ouvriè­
res du P.S. Un prolétaire sans utopie, un 
vrai social-démocrate belge, le dernier 
conservateur d ’une tradition morte : trois 
images qui lui collent à la peau. C’est pour­
tant le même homme qui déclarait dans un 
colloque de la CFDT : « Notre tâche, 
c ’est de passer du socialisme de la néces­
sité au socialisme de la responsabilité ». 
Le même qui a aidé François Mitterrand à 
réussir l’opération des Assises du socia­
lisme dont l’objectif était le retour de Mi­
chel Rocard au bercail.

MICHEL ROCARD :

La tentation du pouvoir

47 ans. Technicien, il méprise les 
à-peu-près des politiciens. Politique, il re­
fuse que la chaleur côtoie la démagogie. 
Homme d ’analyse et homme d’action, il 
veut le pouvoir, ne s’en cache pas, n’en 
rougit pas. En vingt-huit ans de militan­
tisme, il a appris à parler sur tout et à se 
taire, quand il le faut. Il est le socialiste le 
plus connu après Mitterrand, le plus sym­
pathique aussi aux cadres et aux chefs 
d ’entreprise. Sans s’opposer au Premier 
secrétaire, il entend s’en démarquer. 
Deviendra-t-il un jour le premier au PS ? 
Mis en quarantaine provisoire par le Pre­
mier secrétaire, il supporte allègrement 
cette épreuve, convaincu que c’est pour lui 
et ses amis, le seul moyen de faire un jour 
entendre la voix des « autogestionnaires ».



Des courants 
"anachroniques"

La cohésion et l'unité du parti 
socialiste ne se posent pas en ter­
mes disciplinaires mais en fonction 
des responsabilités qui Vattendent 
l’an prochain.

C 'est une position originale qu’a 
adopté la fédération d'Ille-et-Vilaine 

du parti socialiste, à l’issu, de son congrès. 
70 % des délégués ont refusé de choisir en­
tre les deux motions présentées en vue du 
congrès national de Nantes : celle signée 
par François Mitterrand et celle du CE- 
RES. Ils ont formulé un « vœu de syn­
thèse », entre ces deux textes.

Pour le nouveau maire de Rennes, 
Edmond Hervé, « la position particuliè­
re » de la fédération souligne « l’ana­
chronisme des courants qui traversent le 
parti socialiste et qui ne correspondent 
plus à la réalité ». De nombreux militants 
ont du mal à se situer dans la jungle des 
courants et sous-courants qui constituent 
le parti socialiste. Notamment des nou­
veaux adhérents. Ils sont 40 000 à être en­
trés au PS après le congrès de Pau en 1975, 
qui a consacré la cassure entre l’actuelle 
majorité et le CERES. Ils constatent des 
sensibilités différentes parmi les respon­
sables du PS, et des solidarités anciennes 
qui lient .certains groupes de militants. 
Ceux qui ne s ’identifient pas à l’un de ces 
groupes saisissent difficilement le sens des 
luttes qui s ’apparentent parfois à des riva­
lités entre « chefs historiques ».

Une véritable campagne électorale s’est 
ouverte avec la préparation du congrès 
de Nantes. Chacun se lançant à la 
conquête des voix. Et François Mitter­
rand de s’inquiéter du fonctionnement du 
PS et de semoncer : « Les militants sollici­
tés à tout instant, par des groupes rivaux 
constatent (...) avec moi que ces groupes 
ou certains d ’entre eux, disposent de lo­
caux, de moyens de financement, d ’une 
presse extérieure au Parti, qu’ils s ’adres­
sent sans mandat à l’opinion, qu’ils prélè­
vent sur nos adhérents des cotisations in­
dues, qu’ils organisent des réunions, des 
séminaires, des colloques, des stages de 
formation (...) Est-il besoin d ’autres critè­
res pour définir une fraction organisée ? »

Qui est visé ? D’abord la minorité, re­
groupée autour du CERES. Le CERES se 
distingue des autres courants par son or­
ganisation et ses méthodes d’action : il 
dispose de bureaux, boulevard Saint- 
Martin, où se réunit, tous les mardis à 
18 heures, un secrétariat politique. Il édite 
un bulletin bimensuel. « Volonté Socia­

liste », une revue théorique,« Repères ». Il 
reçoit les « contributions volontaires men­
suelles de quelques centaines de mili-

tants », reconnaît Jean-Pierre Chevène­
ment, l’un de ses pères fondateurs, avec 
Georges Sarre, Didier Motchane, Pier­
re Guidoni et Michel Charzat. Fondé en 
1966 au sein de la SFIO, le CERES fut l’un 
des artisans du nouveau parti spcialiste 
créé en 1971 à Epinay, avec François Mit­
terrand, Pierre Mauroy et Gaston De- 
ferre. Au congrèsde Pau en 1975, l’alliance- 
avec François Mitterrand est rompue, et le 
CERES se trouve conduit à jouer le rôle 
d ’une opposition de gauche, toujours prête 
à dénoncer les « dérives » de la majorité.

Une majorité composée de différentes 
familles. La première — elle occupe une 
place prédominante dans l’appareil natio­
nal du parti — est constituée autour des 
anciens « conventionnels », Claude Es- 
tier, Louis Mermaz, Charles Hernu, aux­
quels se sont joints les enseignants de 
« Démocratie et université » animés par 
Gérard Delfau. Ce sont les fidèles de Fran­
çois Mitterrand. Ils l’ont accompagné dans 
sa« longue marche ». Parmi eux se distin­
gue l’impétueux Pierre Joxe, qui s’il prend 
parfois des positions originales, exprimées 
dans le périodique « Pour l ’union », se ral­
lie toujours au Premier secrétaire à l’heure 
de la décision. « Mon Michel Debré », dit 
de lui François Mitterrand. Dans cette 
mouvance, il faut également signaler 
PERIS de Jean Poperen, qui diffuse un 
bulletin, « Synthèse-Flash » mais dont 
l’influence a décru depuis le congrès 
d ’Epinay.

Les anciens de la SFIO viennent aussi­
tôt après les conventionnels au niveau de 
la direction du parti. Ils se rassemblent 
autour des responsables de deux des plus 
grosses fédérations : Pierre Mauroy dans 
le Nord et Gaston Deferre dans les 
Bouches-du-Rhône. S’ils tiennent parfois 
de discrètes réunions, ils n’ont pas de pu­
blications propres.

La dernière greffe sur l’arbre majoritaire 
du PS s'est effectuée à l'occasion des 
« Assises pour le socialisme », à l’au­
tomne 1974. Elle a vu l’entrée dans le PS

d’autogestionnaires du PSU qui ont suivi 
Michel Rocard, Robert Chapuis, Jean 
le Garrec, Patrick Viveret, et de syndica­
listes ouvriers, notamment de la CFDT, ou 
du cadre de vie, tel André Jeanson. La 
majorité d ’entre eux se sont regroupés 
au congrès de Pau, en 1975, sur 
« l’amendement Martinet ». Pendant plu­
sieurs mois, ils ont publié un bulletin, « le 
Manifeste », aujourd’hui disparu. Avec la 
revue « Faire », animée par Patrick Vive­
ret, ils ont voulu créer un lieu de rencontre 
échappant en partie aux contraintes tacti­
ques internes.

Ainsi, toute une histoire, dont beaucoup 
d ’adhérents n’ont pas connu les péripéties, 
explique le phénomène des courants dans 
le Parti socialiste. Mais aujourd’hui, des 
militants s’interrogent. Le parti socialiste 
a considérablement évolué ces dernières 
années. Il va sans doute affronter 
l'épreuve du pouvoir, dans des conditions 
totalement nouvelles. La fixation sur des 
couants hérités du passé n’estompe-t-elle 
pas souvent les vraies questions et les 
vraies divergences ? N ’existe-t-il pas 
beaucoup de procès d’intention ? On le 
constate aujourd’hui : les clivages sur la 
force de frappe ou sur l’énergie nucléaire, 
pour ne prendre que ces deux exemples, ne 
recoupent pas ceux des courants, mais 
traversent la majorité comme la minorité. 
Et qui est à la droite ou à la gauche de qui 
dans cette affaire ?

Chacun est conscient que les enjeux du 
congrès de Nantes débordent largement 
les problèmes des courants et du fonction­
nement interne du parti. Et que la réponse 
à la question de la cohésion et de l’unité du 
parti socialiste ne peut être donnée en ter­
mes disciplinaires.

C ’est à la lumière des défis qui attendent 
la gauche toute entière pour l’année 1978 
que prendra tout son sens à Nantes, le 
nécessaire débat sur la démocratie dans le 
parti socialiste.

Daniel DELA VEAU

François Mitterrand entouré de Claude Estier, Robert Pontillon, Pierre Mauroy, Didier Motchane. Pierre Berego­voy et Georges Sarre.
Un nécessaire débat sur la démocratie dans le parti socialiste.


